' ' 1-3 

CONVENTION  NATIONALE;  n 


QUELQUES  REFLEXIONS 


D E 


CLAUDE-NICOLAS  CUILLER  MIN  ? 

23éputé  du  Département  de  Saône  et  Loire  à la 
Convention , 

Sur  le  procès  de  Louis  Capet , 

Et  notamment  sur  la  question  de  savoir  si  le  peuple 
peut  et  doit  lui  faire  grâce. 


■ Ki 


Imprimées  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


La  fouveraineté  des  peuples  eft  inaliénable,  împrefcnptîbîe,. 
La  nation  qui  a temporairement  délégué  la  benne , ou  qui  era 
a été  dépouillée  par  la  force  , a toujours  le  droit  de  la  re*' 
prendre.  - 
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Ce  rdroit , le  peuple  français  Ta  exerce  en  1785).  Il  a fait 
enfuite  une  attribution  de  fon  pouvoir  exécutif. 

Mais  les  .différentes  parties  de  ce  pafre  étoient  fi  incohérentes  , 
fi  mal  organifées  ; mais  elles  offroient  à ce  chef  fupreme  tant 
de  facilités  pernicieufes  , tant  de  moyens  funeftes  de  retaolir 
fon  autorité  defpotique  à l’ombre  même  de  la  loi,  8c  fous  les 
couleurs  de  la  juftice  ; mais  la  planche  conftitutionnelle , fur  la- 
quelle la  nation  croyoit  férieuiement  être  échappée  du  naufrage  , 
avoit  une  fi.  forte  inclinaison  du  coté  de  l’abîme  , que  le  premier 
coup-d’œil , jeté  derrière  elle  , a été  un  trait  effrayant  de  lu- 
mière. Lés  trahirons  , les  crimes  , les  projets  perfides  de  Louis  , 
de  fa  famille  8c  de  fes  agens,  ont  paru  dans  toute  leur  hor- 
reur. 

Un  mouvement  fubit  8c  fimultané  a fait  lever  une  fécondé  fois 
le  peuple.  ' 

La  journée  du  10  s’eft  faite  : la  France  a été  fauvée  , 8c  avea 
elle  la  liberté  du  monde. 

Le  trône  s’eft  écroulé  ; mais  le  tyran  n’a  point  difparu  de  la 
îerre  indignée.  - Cependant  il  a verfé  le  fang  français  ' 

Enfin  fon  jugement  a été  atordé  , à travers  une  férié  de  quef- 
tions  auffi  infolites  & infignifiantes  qu’impolitiques  8c  immora- 
les, au  milieu  d’une  arène  femée  de  formalités  8c  d’exceptions 
purement  praticiennes. 

Mais  aujourd’hui  toutes  les  difficultés  femblent  avoir  difparu 
devant  le  cri  terrible  de  la  vengeance  & de  la  juftice , devant  la 
main  qui  a tracé  fur  le9finurs  de  cette  cité  l’ arrêt  de  mort  du  tyran. 

Les  Rois  tremblent  ; . les  ' amis  de.  Lduis  s’agitenL  Tantôt  ils 
cherchent  à envelopper  fa  tête  avec  les  lambeaux  du  voile  dé- 
chiré de  fon  inviolabilité  prétendue  ; tantôt  ils  elfayent  d en 
éloigner  le  glaive  de  la  loi  par  la  commifération.  Ici , c’eft  du 
manteau  de  la  générofité  françoife  dont  ils  tentent  de  la  couvrir  5 
là,  c’eft  l’intérêt  politique  de  la.  France  qu’ils  mettent  en  ac- 
tion , pour  démontrer  la  néceffité  de  lui  laiïïer  une  pénible  exis- 
tence. II?  vont  même  jufqu’à  donner  pour  moralité  convenante, 
que  fi  les  mânes  des  François  égorgés  par  les  ordres  & au  nom 
de  Louis , veulent  être  pleinement  fatisfalts  , il  faut  conferver 
fes  jours  afin  qu’ils  foient  continuellement  bourrelés  par  les  re- 
mords 8c  les  regrets.  M n’eft , en  un  mot,  aucun  reifort  qu  ils. 
ne  fâ'ffènf.  jouer  • & les'- hommes -&  les  écrit?  afEusnt  pour  dé- 
fenaÿep  cet>  autre*  -ÇaJ  jgfila*  . p.  ; , "Oj  ; >?,• 

Ainfi  .;;i  géon.s  de„  la  puiifance  des  Rois  furie  trône  , parl’em-. 
pire  qu’ils  exercent  encore  fur  les  efprits  , alors  même  qu’ils  en 
ontrenv^tfés.  - Ô'ô  . .. 
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Après  avoir  longuement  balancé  la  conduite  de  Capet  depuis 
la  révolution,  chacun  s'eft  à-peu-près  convaircu  , en  dernière 
analyfe  , que  fes  crimes  ne  font  nullement  des  écarts  dune  ima- 
gination déréglée,  les  fuites  d’une  éducation  vicieufe  , le  pro- 
duit d’une  maîicieufe*  ignorance  , les  fruits  de  perfides.  fug,gef- 
tions  , mais  bien  le  réfultat  attendu  d’une  maffe  de  combinai- 
fons  profondément  fcélérates,  qui  naquirent  & fe  formèrent 
dans  fa  tête  feule  , 8c  qui  ont  été  habilement  8c  conftamment 
dirigées  & foutenues  par  des  moyens  qui  lui  appartenoient  uni- 
quement. 

Donc1  fi  la  voix  commune  eft  écoutée,  Louis  fera  condamne  à 
mort. 

Ce  préjugé  a porté  fes  défenfeurs  à préparer  une  diver- 
tîon  qui  pour roit  être  utile  à leurs  vues  , fi  par  un  fentiment 
irréfléchi  de  la  fouveraineté  du  peuple  dont  leur  projet  infidieux 
fe  fortifie  , on  n’écartoit  pas  la  queftion  qui  en  eft  l’objet , 8c 
qui  eft  leur  dernière  reilource. 

Ils  l’ont  jetée  toute  nue  dans  la  Convention,  cette  queftion 
aftucieufe1,  afin  que  paroiffant  fans  apprêt  , elle  n’excitât  aucune 
défiance,  qu’elle  ne  fît  pas  naître  le  raifonnement  & la  contra- 
diction , 8c  qu’elle  fut  regardée  comme  emportant  naturellement 
fa  folution  par  fa  (impie  propofition. 

La  voici  : « N’eft-il  pas  inconteftable  que  le  peuple  , comme 
» fouverain  , a le  droit  de  faire  grâce  à Louis  Capet,  fuppofé 
ï>  qu’il  foit  jugé  digne  de  mort?  » 

Je  vais  l’envifager  8c  la  difcuter  fous  différens  rapports. 

D’abord  & avant  tout , je  foutiens  que  le  peuple  n’a  pas  le 
droit  de  faire  grâce. 

Aucune  loi.  pofttive  ne  le  lui  confère;  8c  la  loi  de  n,ature  ré- 
prouvant toutes  celles  qui  bleiTent  la  juftice , certes  , celle-là 
qui  concéderoit  au  peuple  le  droit  de  laiffer  impuni  le  crime 
médité  , ne  fauroit  fubfîfter.  Il  n’eft  que  ces  délits  , nés  de  l'im- 
prudence ou  de  la  défenfe  perfonfleiîe  , 8c  dont  le  caractère 
gtacîable  eft  bien  prononcé  , qui  puiffent  obtenir  rémiflion  du 
fouverain. 

Encore  voyez  Rome.  Jamais  fous  la  République  , le  fénat  ni 
les  Conduis  ne  tentèrent  de  faire  grâce , pas  même  pour  ces 
délits  ; & jamais  le  peuple  n’en  fît,  quoiqu’il  révoqua  t quelque- 
fois fon  propre  jugement. 

En  effet,  il  n’eft  pas  permis  de  tranfîger  avec  le  crime  ré- 
fléchi. Si  la  juftice  peut  fe  voiler  à la  vue  d’un  forfait,  mille  fcelérats 
concevront  le  coupable  efpoii  de  la  voir  fe  voile  auü  pour  eux» 
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Mais  quand  le  peuple  auroit  cette  fatale  faculté  de  faire  grâce, 
peut-on  , fans  le  calomnier,  penfer  qu’il  en  abuferoit  en  faveur 
de  Capet? 

L intérêt  général  eft  trop  fortement  lié  à la  chute  de  fa  tête. 

Dans  fa  tour , ou  fur  une  terre  étrangère , cet  homme  fera 
toujours  le  point  de  ralliement  de  tous  fes  partif'ans  , de  tous 
les  mecontens  du  gouvernement  républicain,  de  tous  les  émi- 
gres. 11  fera  un  fujet  continuel  d’inquiétude  , de  dépenfe  & de 
guerre.  11  menacera  fans  celle  la  liberté.  >Sa  mort  ne  donnera 
pas  plus  d ennemis  à la  France  quJelle  n’en  a.  Ce  n’eft  pas  Louis 
qu’ils  veulent  venger les  defpotes  qui  s’arment  contr’elle.  Ils 
ont  vu  d’un  œil  tranquille  la  mort  de  Charles  Stuart  : ils  ne  s’agi- 
tent que  parce  que  le  renverfement  du  trône  de  Louis  a donné 
une  violente  lecoulfe  aux  leurs  ; que  parce  que  l’exemple  des 
François  eft  religieufement  contagieux  , & qu’ils  craignent  pour 
eux  le  même  fort. 

On  objectera  que  fi  Louis  n eft  plus , fon  fils , fes  frères 
exifteront,  & feront,  comme  lui,  des  fujets  d’inquiétude  & 
d’ail  arme.  Non  : un  enfantin  bas  âge  , & des  parens  dont  les 
droits  a la  couronne  n’etoient  pas  bien  prochains  , n’infpirent 
pas  le  meme  intérêt  que  celui  qui  la  portoit.  La  fenfibilité  s’al- 
languit  quand  1 objet  qui  l’a  fait  naître  a difparu  , & quand  elle 
eft  forcée  de  fe  partager  fur  fes  alentours.  Louis  XIV  fit  quel- 
ques mouvemens  pour  Jacques  : Louis  XV  n’a  fait  pour  le  pré- 
tendant , que  quelques  foibles  tentatives. 

Et  puis  , quel  eft  le  but  de  la  révolution  françoife  ? La  li- 
berté du  peuple  , la  liberté  des  nations.  11  faut  indifpenfablejnent 
qu  un  grand  exemple  cimente  l’une,  & prépare  l’autre.  11  faut 
que  les  tyrans  apprennent  à trembler;  il  faut  au  moins,  s’ils 
ne  tomoent  pas , que  la  crainte  d’une  femblable  deftinée  les 
Porte dépouiller  enfin  de  leur  autorité  defpotique  , & les 
mftruife  à ne  régner  que  par  la  loi. 

Oui,  i’intéret^ généra!  confeille  la  mort  de  Capet. 

L intérêt  prive  Ja  prononce  auflî.  Chacun  de  ceux  qui  ont  un 
pere  , un  fils  , un  ami  à redemander  à fon  fer  aflaffin  , peut 
oppofer  fa  volonté  particulière  à la  volonté  générale  qui  defi- 
reroit  fa  grâce.  11  eft  un  certain  droit  des  gens  , reçu  dans  les 
gouvernemens^  républicains , qui  fait  regarder  comme  un  homme 
vertueux  celui  qui  frappe  l’ufurpateur  de  la  puiffance  fouve- 
ïame.  A Rome  , fur-tout , depuis  l’expulfion  des  Tarquins , la  loi 
commandoit  la  mort  des  tyrans  à tout  bon  citoyen  : elle  le  fai- 
loit  magiftrat  pour  cet  aéte  3 elle  le  conftituoit  fon  défenfeur* 


* 

C’étoît  l’effet  d’un  amour  extrême  de  la  patrie  , qui  for— 
tant  des  règles  ordinaires  des  crimes  & des  vertus  , n’écoute 
que  lui  feul  , 8c  ne  voit  que  le  danger  de  la  chofe  publique. 
C’étoit  la  fuite  du  principe  qui  ne  veut  pas  que  l’on  demande 
à un  tyran  raifon  de  fes  forfaits.  Et  ce  feroit  la  demander  , fi 
l’on  employoit  contre  lui  la  force  ouverte  ou  l’autorité  des  lois. 

Ce  droit  des  gens  , chaque  François  en  eff  invefti  contre  Ca- 
pet.  Il  n’a  pas  été  exercé  , parce  que  le  peuple  a refpeélé  le 
fanéfuaire  que  le  tyran  avoit  choilî  pour  fon  afyle  , Sc  parce  qu’il 
s’étoit  livré  lui-même  au  glaive  de  la  loi. 

Mais  le  droit  de  le  punir  n’en  appartient  pas  moins  à chaque 
citoyen.  La  remife  qui  en  a été  faite  au  tribunal  fouverain  de 
la  nation  n’étant  que  conditionnelle,  la  reprife  en  eft  jude^  fi 
la  condition  n’eft  pas  remplie. 

Après  tout , & quand  l’intérêt  public  & particulier  pourroient 
fe  taire  , je  le  demande  à ceux  qui  veulent  que  le  peuple  foit 
confulté  fur  le  jugement  de  Capet , quel  eft  le  mode  qui  tranf- 
mettra  fon  vœu  ? 

Sans  doute  on  n’en  trouvera  pas  d’autre  , que  dans  les  aifem- 
blées  primaires. 

Mais  que  de  difficultés  , que  d’inconvéniens  & de  dangers  ne 
préfente-t-il  pas  ! 

i o.  Des  longueurs  & des  retards  pernicieux  qui  font  bien  fentis 
en  font  inféparables . 

zo.  S’il  eft:  certain  que  le  peuple  de  lui  - même  veut  tou- 
jours le  bien , il  eft:  certain  auffi  que  de  lui-même  il  ne  le 
voit  pas  toujours.  S’il  eft  confiant  que  fa  volonté  eft  toujours 
droite  , il  eft  confiant  auffi  que  le  jugement  qui  la  guide  n’efl 
pas  toujours  éclairé. 

» Il  faut , dit  Rouffeau  , faire  voir  au  peuple  les  objets  tels 
qu’ils  font , quelquefois  tels  qu’ils  doivent  lui  paroître  ; il  faut 
lui  montrer  le  bon  chemin  qu’il  cherche  , le  garantir  de  la  fé- 
duétion  des  volontés  particulières  , rapprocher  à fes  yeux  les 
lieux  & les  temps , balancer  l’attrait  des  avantages  préfens  8c 
fenlîbles  , par  le  danger  des  maux  éloignés  8c  cachés  «. 

Or  , quel  fera  dans  chaque  commune  le  millionnaire  qui  de- 
meurera chargé  de  cet  apofiolat  ? Quel  fera  celui  qui  aura  affez 
de  lumières  , d’intelligence  8c  de  vérité  , pour  donner  des  ex- 
plications 8c  des  connoi [Tances  à des  Citoyens  , dont  les  uns  ne 
favent  de  Capet  rien  autre  chofe,  fînon  qu’il  étoit  Roi  ÿ qui 
ignorent  pourquoi  il  ne  l’efi  plus  ; qui  ne  s’inquiètent  pas  plus 
de  fa  defiitution , qu’ils  ne  s’occupoient  de  fa  royauté  j dont  les 
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autres  ne  Tarent  nî  fes  crimes,  ni  fes  perfidies;  dont  ceux-ci 
le  voient  encore  avec  les  yeux  prévenus  d’une  pieufe  & ferviîe 
crédulité  ; dont  ceux-là  admettent  , comme  dogme  politique  , 
qu  il  avoit  le  pouvoir  de  faire  impunément  le  mal  ; dont  d’autres 
enfin , par  un  refte  de  refpeci  & de  crainte  , ordinaires  aux 
efclaves,  n’oferont  pas  toucher  à cette  vieille  idole  , toute  ren- 
verfée  qu’elle  eft  ? 

Et  combien  de  moyens  de  fiiggeftion  n’emploieront-ils  pas, 
les  amis  de  Capet , auprès  de  ces  hommes  fimples  & bons  en 
general,  lur-tout  dans  les  campagnes  ? De  combien  de  confeils  falla- 
cieux n’affiégeront-ils  pas  leur  confiante  docilité?  Qui  peut  nier 
que  l’or  de  l’Autriche  ne  foit  déjà  difféminé  dans  les  départe- 
mens  pour  acheter  desfuffrages  ? 

N eft-il  pas  facile,  d’ailleurs,  d’appitoyer  ces  âmes  fenfibles 
& tendres  ? Difiimulez-leur  les  forfaits  de  Capet , ou  diminuez- 
en^  l’horreur  par  des  traits  adouciffans  , elles  ne  verront  plus 
qu’un  infortuné , allez  puni  par  la  perte  de  fa  puilfance  , & 
par  l’exil  ou  la  prifcn. 

Concluons  que  la  volonté  du  peuple  ne  peut  être  libre  pour 
juger  dans  les  affemblées  primaires  ; qu’elle  ne  peut  s’exprimer 
bien  précifément;  qu’elle  ne  peut  être  julte  , parce  qu’elle  ne 
peut  pas  être  fuffifamment  éclairée,  la  communication  des  lu- 
mières ne  devant  être  qu’inftantanée  & imparfaite 

Mais  ce  n’eft  pas  tout.  La  diïïidence  des  opinions  amènera 
néceffairement  des  imputations  mutuelles.  Celui,  par  exemple, 
qui  n’aura  pas  été  févère  pour  Capet , fera  regardé  comme  un 
royalilfe  , conféquemment  comme  un  anti-républicain  ; car  il 
naura  pas  pu  , par  un  {impie  oui  ou  non  , manifefter  les  raifons 
de  f*n  vœu  : de  là  les  querelles  ) les  haines  & les  fcifilons.  Les 
partis  fe  formeront |,  & tel  qui  ne  fongeoit  nullement  à en  être, 
s y trouvera  engagé  malgré  lui  : de  la  la  guerre  civile.  Oui, 
la  guerre  civile  : la  convocation  des  affemblées  primaires  fur 
le  procès  de  Capet  vous  y conduira , Citoyens  ; rien  n’eft  plus 
certain. 

Hatez-vous  donc  de  rejeter  ce  funefte  brandon.  Ce  n’eft  pas 
le  peuple  qui  réclame  la  révifion  du  jugement  que  vous  allez 
rendre  ; il  n’a  jamais  cru  fa  fouverain.eté  intéreffée  a cette  ré- 
vifion , ni  compromife  par  une  exécution  qui  feroit  immédiate. 
Au  .contraire  , les  adreffes  multipliées  de  di/erfes  communes  de 
la  République,  vous  attellent  qu’il  croit  vous  avoir  fpécialement 
donné  le  pouvoir  de  juger  Louis  Capet,  & que  loin  de  fonger 
à lui  faire  «grâce,  il  demande  à grands  cris  fon  trépas;  & d’ail- 
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leurs,  qui  de  vous  n’eft  pas  fort!  de  l’affemblée  éle&oraîe  qui 
l’a  nommé  , avec  la  conviébion  de  ces  deux  points  de  fait  ? Qui 
de  vous  a reçu  de  Tes  comme ttans  la  manifeftation  d un  vœu. 
contraire  ? 

Ne  vous  livrez  donc  pas  à de  vaines  follicitudes  ; que  vos 
eonfciences  foient  tranquilles.  La  balance  qui  doit  pefer  fes  des- 
tinées eft  irrévocablement  placée  dans  "vos  mains.  Eloignez-en 
les  confîdérations  , la  fauffe  pitié,  les  raiions  prétendues  poli- 
tiques. LailTez  agir  la  juftice  feule  j la  focîete  fera  vengee , la 
République  fauvée  , Sc  le  peuple  applaudira. 
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